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1. In tro duc tion
Le pro jet qui est en train d’être éla bo ré et d’être mené à l’Ecole de la
Nie de rau à Stras bourg 1 est un pro jet qui est né de trois constats et
qui ré pond à une de mande des en sei gnants, de l’ins ti tu tion sco laire et
du pou voir po li tique ré gio nal. Le pre mier constat qui a été fait lors de
vi sites de classes dans le cadre des éva lua tions rec to rales me nées sur
plu sieurs an nées (M.A.E.R.I., 1991-2002), c’est que les en sei gnants des
classes pa ri taires bi lingues (fran çais/al le mand) éprouvent des dif fi‐ 
cul tés à en sei gner les sciences de la vie et de la Terre dans la langue
étran gère d’ap pren tis sage. Ils ne par viennent sou vent pas à res pec ter
les orien ta tions des Pro grammes de l’École Pri maire, mal gré toute
leur bonne vo lon té, puis qu’ils ne veulent en aucun cas nuire au pro‐ 
gramme d’en sei gne ment bi lingue voulu par la ma jo ri té des po li tiques
lo caux et mis en œuvre par l’Édu ca tion Na tio nale. Le se cond constat,
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c’est que la re cherche do cu men taire est sou vent ré duite à la por tion
congrue, car beau coup d’en sei gnants éprouvent des dif fi cul tés à ex‐ 
pli quer le lexique en langue étran gère et craignent que leurs élèves
n’ac quièrent pas suf fi sam ment de connais sances. Lors de stages de
for ma tion conti nue des ti nés aux en sei gnants de classes pa ri taires bi‐ 
lingues, ces craintes et ces dif fi cul tés ont sou vent été ex pri mées et
des re mèdes plus ou moins per ti nents ou mo men ta né ment sa tis fai‐ 
sants pro po sés. Les ap pré hen sions sont bien plus fortes chez les en‐ 
sei gnants des classes du cycle deux, que chez les en sei gnants des
classes du cycle trois, car le degré d’au to no mie des ap pre nants, es‐ 
sen tiel le ment pour ce qui est du do maine de la lec ture, est es ti mé
comme étant plus im por tant au CE2, CM1 et CM2. Les en sei gnants
pensent sou vent, avec rai son, que les élèves du cycle trois ar rivent à
re pé rer et à pré le ver plus fa ci le ment des in for ma tions dans un texte
ou dans un ex trait de texte que des élèves des classes de CP et de
CE1. Un troi sième constat que nous avons fait, c’est que les en sei‐ 
gnants des classes pa ri taires ont sou vent une in hi bi tion à mener des
études de ter rain avec leurs élèves, tout sim ple ment parce que ceux- 
ci re courent mas si ve ment du rant ces moments- là à leur langue ma‐ 
ter nelle. Il est plus fa cile de gérer la pra tique lan ga gière des élèves au
sein de la classe qu’à l’ex té rieur. De ce fait l’unité d’enseignement- 
apprentissage des sciences de la vie et de la Terre consa crée à l’étude
de mi lieu est, dans la ma jo ri té des classes, ré duite à la consul ta tion de
do cu ments ima gés sans contact avec l’en vi ron ne ment proche. En
par tant de ces trois constats, nous sommes en train d’éla bo rer un
mo dule d’en sei gne ment fo ca li sé sur l’étude de mi lieu in situ, qui
prend en compte le dé ve lop pe ment lan ga gier des en fants, les ac qui‐ 
si tions de struc tures lin guis tiques et de termes lexi caux, les ac qui si‐ 
tions mé tho do lo giques ou connais sances pro cé du rales re le vant des
sciences bio lo giques et du trai te ment de l’in for ma tion pré le vée dans
l’en vi ron ne ment ou dans des do cu ments qui viennent com plé ter les
ob ser va tions faites sur le ter rain. Ces ob ser va tions sont la pierre
d’angle pour les tra vaux que nous avons dé bu tés en no vembre 2006
et qui de vraient nous per mettre de cer ner au plus près, grâce à des
ob ser va tions et grâce à la mise en place de si tua tions de trans fert, les
ac quis in duits par les études me nées et les conte nus pro po sés. Nous
cher chons éga le ment à ap puyer notre dé marche sur les de mandes
des ap pre nants, tout en ne dé ro geant pas aux orien ta tions des ins‐ 
truc tions of fi cielles. Après avoir men tion né ces prin cipes gé né raux
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qui sous- tendent notre ap proche, nous pré sen tons les fi na li tés de
notre pro jet de re cherche et les moyens en vi sa gés à ce jour pour le
re cueil et l’ana lyse des don nées, en ex pli quant nos fon de ments théo‐ 
riques et en in di quant les constats ex pé ri men taux an té rieurs sur les‐ 
quels nous fon dons la concep tion et l’éla bo ra tion des séances ainsi
que les orien ta tions pour leur mise en œuvre, puis nous évo que rons
cer taines mo da li tés de mise en œuvre ac tuelles et les constats que
nous avons faits jusqu’ici.

2. Fi na li tés du pro jet, réa li sa tion,
re cueil et ana lyse des don nées
Le pro jet que nous condui sons doit nous per mettre d’ob te nir des élé‐ 
ments de ré ponse concer nant la na ture des ac qui si tions faites par les
élèves et la pro gres sion de ces ac qui si tions au cours d’une année sco‐ 
laire, en ob ser vant les élèves et en ana ly sant cer taines de leurs pro‐ 
duc tions, dans la pers pec tive d’une ap proche étho lo gique. Les ac qui‐ 
si tions en vi sa gées sont d’abord d’ordre mé tho do lo gique. Elles re‐ 
lèvent du savoir- observer, du savoir- dire, du savoir- transférer et du
savoir- restituer. L’ob ser va tion concerne prio ri tai re ment des réa li tés
du monde en vi ron nant na tu rel, mais éga le ment des re pré sen ta tions
ico niques et des faits de langue. Le co rol laire de ces ob ser va tions est
l’ac qui si tion de moyens lin guis tiques per met tant de com mu ni quer les
constats que l’on vient de faire, ce qui né ces site l’ac qui si tion de struc‐ 
tures lin guis tiques et de termes lexi caux adap tés. En four nis sant des
élé ments lin guis tiques en adé qua tion avec les conte nus pro po sés,
nous vou lons étu dier par l’in ter mé diaire de sé quences fil mées, com‐ 
ment se font les ac qui si tions lin guis tiques et quels sont les actes lan‐ 
ga giers pri vi lé giés par les en fants en par tant de la chro no lo gie ac qui‐ 
si tion nelle. Les conte nus dans les deux classes étant si mi laires, nous
ver rons bien si la maî trise des actes lan ga giers va se faire selon un
ordre iden tique ou dif fé rent, et dans un in ter valle de temps iden tique
ou dif fé rent. Nous ver rons, par ailleurs, si le nombre des ac qui si tions
re le vant des connais sances dé cla ra tives, que celles- ci portent sur le
do maine des sciences ou de la langue, va être iden tique chez les
élèves des deux classes pour l’unité d’en sei gne ment re te nue, à sa voir
l’étude de mi lieu. Des ré ca pi tu la tions et des in duc tions à la prise de
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pa role grâce à cer taines illus tra tions uti li sées dans le cadre des mises
en œuvre de vraient nous four nir des ren sei gne ments à ce sujet.

La réa li sa tion du pro jet doit nous four nir des élé ments de ré ponse au
sujet de la struc tu ra tion des séances et/ou de la sé quence pé da go‐ 
gique fa vo ri sant l’ac qui si tion et la conso li da tion de savoir- faire et de
savoir- dire. La trame sé quen tielle qui guide les mises en œuvre à ce
jour re pose sur les grandes phases sui vantes cen trées sur l’ap pre‐ 
nant :

3

ob ser va tions dans l’en vi ron ne ment proche : l’étude de ter rain en tant que
situation- problème ;
ex ploi ta tion des ob ser va tions en es sayant d’or ga ni ser la di ver si té col lec tée
grâce à une ca té go ri sa tion cri té riée, consciente et com mu ni cable ;
ex ploi ta tion des ob ser va tions en es sayant de nom mer des élé ments du vi vant
et en jus ti fiant le choix de sa dé no mi na tion ;
ques tion ne ment des en fants par rap port au vi vant perçu ;
ques tion ne ment des en fants par rap port au sup port ico nique ;
ques tion ne ment des en fants par rap port aux don nées lin guis tiques ;
re cherche do cu men taire et ex ploi ta tion de do cu ments en vue de ré pondre
aux ques tions for mu lées an té rieu re ment par les élèves ;
trai te ment des in for ma tions et struc tu ra tion des don nées, afin de fa vo ri ser
leur trans for ma tion en connais sances ;
mise en re la tion des ob ser va tions et des savoir- dire ;
mise en com mun orale des ob ser va tions faites dans le cadre d’une séance ;
res ti tu tion des connais sances ;
éva lua tion des dé marches d’ob ser va tion et ac qui si tion d’un savoir- dire per ‐
met tant la des crip tion de connais sances pro cé du rales.

Cette trame peut pa raître dé rou tante, car elle se dis tingue par tiel le‐ 
ment de modes de struc tu ra tion plus tra di tion nels uti li sés dans l’en‐ 
sei gne ment des langues fon dés sur une dé marche sé quen tielle de
pré sen ta tion lin guis tique, sui vie de phases d’ac qui si tion et de phases
de res ti tu tion de moins en moins gui dées, fi na le ment de trans ferts et
de ré ca pi tu la tions des connais sances. Elle res pecte bien da van tage la
trame in duite par une dé marche ex pé ri men tale. Les en ti tés dé nom‐ 
mées « phases » ne sont plus à ap pli quer dans une chro no lo gie ri gide,
mais à uti li ser en fonc tion des be soins du mo ment. De ce fait, une
phase peut- être in ter rom pue en vue du re cours à une autre phase
plus adap tée : par exemple, lors de la dé ter mi na tion de vé gé taux faite
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sur le ter rain, des phases de dé ter mi na tion ont été in ter rom pues afin
de ré pondre à des ques tions d’ordre lin guis tique concer nant cer tains
termes d’une clé de dé ter mi na tion  :
« wechselständig / gegenständig / al terne / op po sé ». Nous ne vou‐ 
lions pas d’une trame éla bo rée a prio ri, mais ten ter, au cours des
mises en œuvre, de re cou rir à des phases dif fé rentes parmi celles in‐ 
ven to riées plus haut en res pec tant les at tentes des en fants et en pre‐ 
nant en compte les be soins nés du dé rou le ment de la séance. Nous
sommes conscients que cela exige de la part de l’en sei gnant une
grande ca pa ci té d’ana lyse, de dis tan cia tion et de ré ac ti vi té par rap‐ 
port à sa mise en œuvre. Le co rol laire d’une telle sou plesse est le tra‐ 
vail co opé ra tif par groupes, per met tant à l’en sei gnant de se mettre
mo men ta né ment en re trait ou d’in ter ve nir à la de mande des ap pre‐ 
nants. Cette sou plesse né ces site éga le ment des mo ments de syn‐ 
thèse as su rant la pro gres sion des élèves dans leur en semble. L’ex pé ri‐ 
men ta tion de vrait nous four nir de plus amples in for ma tions au sujet
de l’adé qua tion des phases en vi sa gées et nous per mettre de pro po ser
des ré ajus te ments per ti nents.

En vue de dé ve lop per les ca pa ci tés de tra vail co opé ra tif des élèves, le
nombre de phases de tra vaux en groupes en vi sa gé est élevé. Afin d’at‐ 
teindre cet ob jec tif, il nous faut di ver si fier les do cu ments au sein
même d’une unité d’enseignement- apprentissage, afin que les conte‐ 
nus pro po sés dans les tra vaux de groupes soient en suite la source
d’une syn thèse. Cette di ver si fi ca tion est né ces saire pour as su rer l’ap‐ 
port d’in for ma tions nou velles dans le cadre des mises en com mun,
qui va lo ri se ront les échanges ver baux, per met tant ainsi de réa li ser
une com mu ni ca tion ef fec tive au sein de la classe. Cette fi na li té est un
ob jec tif que nous sou hai tons at teindre en fin d’année avec les élèves
des deux classes. L’ex ploi ta tion de do cu ments dif fé rents se fait dans
le cadre de phases de trai te ment et de pré lè ve ment des in for ma tions,
au cours des quelles les élèves de vront être ca pables de lire des textes
en au to no mie, l’aide de l’en sei gnant ne pou vant être que ponc tuelle.
Le dé ve lop pe ment de la com pé tence de lec ture dans les deux classes
fera l’objet d’une at ten tion sou te nue, en in té grant, si né ces saire, des
phases de dé chif fre ment de termes in con nus et des phases de re con‐ 
nais sance lexi cale. Nous en vi sa geons de clore l’unité d’en sei gne ment
re te nue, à sa voir l’étude de mi lieu, en fin d’année sco laire par un tra‐ 
vail de lec ture en au to no mie au sein des dif fé rents groupes. Chaque
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groupe ayant à lire un ex trait si gni fi ca tif d’un ou vrage por tant sur une
es pèce ou un genre ren con tré lors de nos études sur le ter rain. Cette
lec ture —  en au to no mie ou en semi- autonomie — peut éven tuel le‐ 
ment concer ner tout un album do cu men taire —  en vi ron une quin‐ 
zaine à une ving taine de pages au grand maxi mum, com por tant du
texte et des illus tra tions en ar ti cu la tion avec le texte —, à condi tion
que les ac qui si tions lin guis tiques faites en cours d’année le per‐ 
mettent. Cette fi na li té à moyen terme est en vi sa gée dans les deux
classes ex pé ri men tales. Une pré pa ra tion à cette lec ture nous pa raît
dès à pré sent né ces saire. Si nous ar ri vions à une telle mise en œuvre
en fin d’année sco laire, un des ob jec tifs im por tants de notre tra vail
ex pé ri men tal se rait at teint. Les pro duc tions des élèves en lien avec
cette lec ture —  re pré sen ta tions sché ma tiques, in for ma tions re por‐ 
tées sur des ta bleaux, échanges ver baux et in ter ac tions fil mées —
four ni ront des don nées im por tantes à ana ly ser en vue de la pré sen ta‐ 
tion de notre compte rendu d’ex pé ri men ta tion.

Une autre fi na li té qui nous pa raît fon da men tale, c’est la mise en place
d’une si tua tion de trans fert en lien avec le do maine des sciences. Les
études sur le ter rain se ront réa li sées dans l’en vi ron ne ment proche de
l’école, pour des rai sons fi nan cières tout d’abord, puis pour des rai‐ 
sons de dis po ni bi li té de notre part. En fin d’année ce pen dant, nous
en vi sa geons de mener un tra vail dans un mi lieu en core in ex plo ré par
les élèves, afin de voir quelles sont les ap ti tudes qui se ront trans fé‐ 
rées des si tua tions d’ana lyse an té rieures à la dé cou verte et à l’étude
d’un nou vel es pace na tu rel. Des prises de vues, des réa li sa tions des
élèves, sous forme de pos ters, al liant images et lé gendes par exemple,
ser vi ront à do cu men ter leurs ap ti tudes au trans fert, qui né ces site la
maî trise de connais sances stra té giques (Tar diff, 1992  ; De Ko ninck,
1996). Nous ob te nons ainsi un pen dant d’évaluation- transfert dans le
do maine des sciences de la vie et de la Terre, à l’évaluation- transfert
pri vi lé giant les as pects lin guis tiques in duite par la lec ture d’un album
do cu men taire.

6

En lien avec ces deux évaluations- transferts, nous avons comme fi na‐ 
li té de contri buer au dé ve lop pe ment de la com pé tence d’écri ture.
Cette com pé tence sera sol li ci tée tout au long des mises en œuvre
dans le cadre d’une sé quence pé da go gique  ; elle sera au dé part ré‐ 
duite à la copie de mots, à la copie d’énon cés courts — 5  mots au
maxi mum. En cours d’année, nous en vi sa geons une aug men ta tion du
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re cours à la pro duc tion écrite, afin de conso li der les ac qui si tions, afin
de gar der des traces du tra vail qui aura été mené par la classe et dans
le cadre de l’étude de mi lieu ter mi nale, afin de pré sen ter aux autres
classes une par tie des dé cou vertes qui au ront été faites. Dans le
cadre du tra vail ex pé ri men tal que nous condui sons, le re cours à
l’écrit se fait es sen tiel le ment dans une op tique fonc tion nelle, né ces si‐ 
tant la com pré hen sion de l’écrit et la pro duc tion écrite si gni fiante,
per met tant par voie de consé quence de vé ri fier les ac quis. C’est dans
ce do maine que nous pré voyons les dif fi cul tés les plus nom breuses,
car la maî trise du code lin guis tique n’est en core que très par tielle,
elle se met pro gres si ve ment en place au cycle 2 et l’iden ti fi ca tion de
la ma jo ri té des cor res pon dances graphèmes- phonèmes est seule‐ 
ment en voie d’ac qui si tion. La maî trise de l’acte lexique par les élèves
se fait très pro gres si ve ment.

Ces fi na li tés peuvent pa raître trop mo destes, néan moins leur dé ter‐ 
mi na tion pré cise est le fruit d’une ex pé rience de 20  ans de tra vail
dans des classes de dif fé rents ni veaux de l’École Pri maire, aussi bien
en sciences que dans l’en sei gne ment de l’al le mand, et pour l’en sei‐ 
gne ment en al le mand de 17  ans d’ex pé rience. Nos at tentes ve nant
d’être for mu lées, il s’agit à pré sent d’ex pli ci ter les points d’an crage
théo riques et ex pé ri men taux qui ont pré va lu lors de la concep tua li sa‐ 
tion et de l’éla bo ra tion de notre pro jet.

8

3. Fon de ments théo riques et fon ‐
de ments em pi riques
Nous al lons trai ter ci- après des élé ments théo riques, tout d’abord,
qui nous ont servi de points d’appui lors de la concep tion de notre
pro jet et puis des don nées em pi riques aux quelles nous avons eu re‐ 
cours lors de la trans crip tion du pro jet ini tial en un plan d’ac tion.

9

3.1. Fon de ments théo riques
Notre pro jet s’ins crit dans l’orien ta tion de la pé da go gie par ob jec tifs
de Bloom (Bloom, La val lée, 1975), dé fi nis sant des ob jec tifs opé ra tion‐ 
nels qui im pliquent de fait une cen tra tion sur l’ap pre nant. Au terme
de la réa li sa tion du pro jet, l’ap pre nant devra avoir ac quis cer taines
com pé tences. Notre pro jet s’ins crit éga le ment dans la pé da go gie de
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pro jet, dans la quelle les élèves sont ame nés à faire des re cherches en
par tant de leur propre ques tion ne ment, in duit par des ob ser va tions
de ter rain com plé tées par le re cours à des do cu ments. La réa li sa tion
ef fec tive du pro jet se tra duit par la trans mis sion d’in for ma tions ou
d’une par tie des in for ma tions à des pairs ou à d’autres membres du
groupe hu main dont les élèves font par tie (Ré seau Ecole et Na ture,
1996 : 161‐166). Ce type de pé da go gie im plique la cen tra tion sur l’ap‐ 
pre nant, qui dans la pers pec tive du pro jet de vient le mo teur de ses
ap pren tis sages. Cette pé da go gie né ces site une grande sou plesse
dans le dé rou le ment des ac ti vi tés, puis qu’il faut prendre en compte
les pro po si tions des ap pre nants et construire le pro jet ou au moins
une par tie du pro jet avec eux, tout en ne per dant pas de vue les
orien ta tions et les conte nus des pro grammes de l’Ecole Pri maire.

Le co rol laire de l’orien ta tion de la pé da go gie par ob jec tifs cen trée sur
des com por te ments ob ser vables de l’ap pre nant, qui doit sa voir nom‐ 
mer, qua li fier, sché ma ti ser, dif fé ren cier, ex pli ci ter et ar gu men ter, est
la mise en place d’un en sei gne ment qui pri vi lé gie l’ap pren tis sage.
L’ap pren tis sage est conçu dans la pers pec tive de notre tra vail de re‐
cherche comme un pro ces sus actif et construc tif, im pli quant de la
part des en fants des ac tions concrètes au ni veau en actif, ico nique et
sym bo lique. Ces ac tions visent à per mettre la trans for ma tion des in‐ 
for ma tions et des per cep tions en connais sances, qui sont à sta bi li ser
pro gres si ve ment grâce au re cours à des rap pels, à des mises en re la‐ 
tion entre les in for ma tions nou velles et les ac quis. Le rap pel du nom
des es pèces iden ti fiées lors des ré coltes ainsi que le rap pel des cri‐ 
tères re te nus pour leur dé ter mi na tion ont été sol li ci tés lors des
séances fai sant suite aux sor ties. Les élèves de vaient men tion ner des
ca rac té ris tiques des feuilles de dif fé rentes es pèces d’ar bustes, feuilles
simples ou com po sées par exemple, des ca rac té ris tiques de dif fé‐ 
rentes es pèces de clo portes, en fonc tion de leur com por te ment : « ce
clo porte s’en roule quand il est in quié té, celui‐là ne s’en roule pas
quand il est in quié té ». Cette re mé mo ra tion d’ob ser va tions ci blées en
vue de la jus ti fi ca tion d’une dé ter mi na tion conduit à la mé mo ri sa tion
à long terme des in for ma tions et à la mise en place d’un ré seau sé‐ 
man tique fondé sur une re pré sen ta tion concep tuelle (Sie gler, 1991   :
211‐250) com plé tée par la dé si gna tion pré cise du concept (Börner et
al., 1997  ; Mil ler, Johnson- Laird, 1976 : 212‐321), qui im pose l’unité du
concept : par exemple, pour le clo porte qui s’en roule Ar ma dilli dium
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ci ne reum. La re pré sen ta tion concep tuelle glo bale com por te ra les su‐ 
bre pré sen ta tions sui vantes :

su bre pré sen ta tion en ac tive : ani mal qui peut s’en rou ler sur lui- même,
su bre pré sen ta tion ico nique : image men tale de l’ani mal,
su bre pré sen ta tion sé mio tique dé cla ra tive au moyen de mots et d’énon cés :
clo porte de 15 mm de long en vi ron, au corps bombé, formé de dif fé rents seg ‐
ments, avec 14 pattes et 2 an tennes, qui porte le nom Ar ma dilli dium ci ne ‐
reum.

Nous pou vons ra jou ter à ces sub ca té go ries de la re pré sen ta tion glo‐ 
bale, la su bre pré sen ta tion épi so dique, consis tant à éta blir un lien af‐ 
fec tif mé dia ti sé par le contact di rect avec le vi vant fondé sur le vécu
de l’en fant et la re pré sen ta tion men tale concep tuelle com plé men‐ 
taire  : « pe tite bête que j’ai ma ni pu lée lors de la ré colte ». Cette di‐ 
men sion de la mé moire épi so dique in ter ve nant dans les re pré sen ta‐ 
tions concep tuelles n’est pas suf fi sam ment prise en compte dans les
cha pitres por tant sur la concep tua li sa tion, ou sur l’ap prendre et la
mé moire (Rou lin et al., 1998 : 206‐325) au sein des ou vrages de psy‐ 
cho lo gie cog ni tive. Le re cours à la mé moire épi so dique est in hé rent à
toute si tua tion d’ap pren tis sage et la qua li té du vécu de l’ap pre nant
in fluence de ma nière dé ter mi nante la re pré sen ta tion concep tuelle
(Clé ment, 1994) qu’il éla bo re ra par rap port à une en ti té du monde
réel. Ce vécu per met ou ne per met que par tiel le ment, voire em pêche
d’ap prendre. Ce vécu donne une étoffe ex pé rien tielle à un concept.
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Dans le cadre de l’étude de mi lieu, la concep tua li sa tion en lien avec
l’ac qui si tion de connais sances est pri mor diale, car il s’agit de faire
construire par les ap pre nants un ré seau concep tuel tissé de concepts
re liés les uns aux autres en fonc tion des dif fé rents rap ports en tre te‐ 
nus par les êtres vi vants au sein d’un mi lieu struc tu ré en dif fé rents
éco sys tèmes  : l’éco sys tème du pré, celui de la forêt, celui de la haie,
celui de la li sière fo res tière. Cette struc tu ra tion du vi vant vé gé tal et
ani mal de vrait au mi ni mum se tra duire dans les re pré sen ta tions men‐ 
tales éla bo rées par les en fants. Leur concep tua li sa tion dé pas se ra ce
stade d’in ter re la tions par tant des ob ser va tions faites lors des sor ties,
car les in for ma tions com plé men taires four nies par la consul ta tion de
do cu ments pla ce ront les es pèces ren con trées et puis étu diées dans
des ré seaux de re pré sen ta tions men tales com por tant des in for ma‐ 
tions sur leurs modes de vie, de dé pla ce ment, de re pro duc tion, les

13
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condi tions de leur sur vie. Ces di men sions res pectent en tous points
les orien ta tions des pro grammes de l’école pri maire (B.O.H.S.  2002,
n° 1 : 55, point 4).

D’après les don nées dont nous dis po sons suite aux re cherches me‐ 
nées en psy cho lo gie cog ni tive, la concep tua li sa tion ne peut se faire
que pro gres si ve ment. Elle est tri bu taire de la mé mo ri sa tion, es sen‐ 
tiel le ment de la mé moire de tra vail et de la mé moire à long terme.
Elle est tri bu taire des modes de trai te ment des in for ma tions. Dans le
cadre de notre pro jet, il y a un trai te ment im mé diat d’en ti tés re le vant
du vi vant dans le cadre des sor ties. Les ob ser va tions sol li citent la mé‐ 
moire épi so dique, en lien plus spé ci fi que ment avec la di men sion
émo tion nelle de l’ap pré hen sion du monde. La concep tua li sa tion se
fait éga le ment par la mé dia tion do cu men taire ico nique et tex tuelle.
Cette mé dia tion est né ces saire, afin de com plé ter les ob ser va tions
faites sur le ter rain, dont cer taines res tent fur tives. Cette mé dia tion
par les do cu ments né ces site la ca pa ci té d’in ter pré ta tion des re pré‐ 
sen ta tions ico niques et la ca pa ci té de com pré hen sion des textes, ob‐ 
jets du trai te ment cog ni tif des en fants. Elle met en jeu la par tie sé‐ 
man tique de leur mé moire à long terme  : la com pré hen sion de vient
dans cette pers pec tive une né ces si té ab so lue en vue d’une mé mo ri sa‐ 
tion adé quate des don nées. As su rer cette com pré hen sion dans le
cadre d’un en sei gne ment sco laire (Ae sch ba cher, 1989 ) re lève de la
di dac tique et de la pé da go gie. Mal heu reu se ment, les pro po si tions des
di dac ti ciens gé né ra listes res tent sou vent trop vagues à ce sujet et la
com pré hen sion est de ce fait pré sen tée prin ci pa le ment comme la
mise en re la tion d’in for ma tions nou velles avec des don nées en mé‐ 
moire, pro po si tion faite par Au su bel et Ro bin son dès 1968 (1968 : 44) :

14
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Si celui qui ap prend es saie de re te nir l’idée, en la met tant en re la tion
avec ses connais sances et en sai sit le sens, alors il en ré sulte un ap ‐
pren tis sage in tel li gent. Si au contraire il tente sim ple ment de mé mo ‐
ri ser l’idée, sans éta blir un lien avec ses connais sances an té rieures,
alors il est ques tion d’un ap pren tis sage mé ca nique.

En di dac tique, en sciences de la vie et de la Terre, les cher cheurs qui
tra vaillent sur l’éla bo ra tion des cartes concep tuelles (Novak et al.,
1991) ont re dé cou vert les tra vaux d’Au su bel (1968  ; Au su bel et al.,
1978). La di men sion ex pli ca tive né ces saire pour as su rer la com pré‐ 
hen sion n’est pas fa cile à tra duire en opé ra tions di dac tiques — celles
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qui sont pro po sées concernent le trai te ment de sup ports écrits des‐ 
ti nés à des en fants du se con daire (Gr ze sik, 1990  ; Reu ter, 1995) —,
c’est là une des prin ci pales dif fi cul tés que ren contrent les pé da‐ 
gogues des langues étran gères qui ont fait le choix de n’en sei gner que
dans la langue étran gère d’ap pren tis sage. Comme nous n’avons pas
trou vé de pro po si tions réel le ment sa tis fai santes pour as su rer la com‐ 
pré hen sion fine sans tra duc tion, ques tion pour tant cru ciale dans le
cadre de l’en sei gne ment pa ri taire bi lingue, nous veille rons à pré sen‐ 
ter les no tions nou velles dans un contexte si gni fi ca tif pour l’ap pre‐ 
nant, ainsi qu’à pré voir d’em blée des stra té gies di ver si fiées fai sant
appel aux cinq sens, aux illus tra tions, aux re pré sen ta tions en ac tives
et aux ex pli ca tions sé man tiques. En outre, nous veille rons à re pé rer
les en fants qui par la force des choses pra tiquent éven tuel le ment un
ap pren tis sage mé ca nique et nous cher che rons à leur four nir une aide
com plé men taire, sans nous in ter dire le re cours à la tra duc tion en vue
d’as su rer la com pré hen sion (Butz kamm, 1980 : 20‐27). Cer taines pro‐ 
po si tions fo ca li sant l’at ten tion sur la com pré hen sion dans des ty po lo‐ 
gies d’exer cices (Häussermann, Pie pho, 1996  : 35  ; 37 et 45‐48) ne
nous pa raissent pas di rec te ment uti li sables pour notre pro jet.

La concep tua li sa tion né ces site de la part de l’en sei gnant une prise en
compte des concep tions des en fants. Ces concep tions, les en fants
doivent pou voir les ex pri mer au cours des mises en œuvre, soit sous
la forme de la for mu la tion de ques tions, d’at tentes, de re marques et
d’hy po thèses, soit sous la forme de re pré sen ta tions ico niques ou
sché ma tiques. L’im por tance des concep tions pour les ap pren tis sages
est cor ro bo rée par les re cherches des an nées quatre- vingts et
quatre- vingt-dix (Gior dan, de Vec chi, 1994  ;1994 ; Gior dan, 1999). Elle
est à mettre en re la tion avec le pro blème de la com pré hen sion évo‐ 
qué pré cé dem ment en lien avec le do maine lin guis tique, car les ré sul‐ 
tats des tra vaux menés mettent l’ac cent sur l’ac ti vi té de mise en re la‐ 
tion que l’élève éla bore entre le sa voir nou veau qu’il doit trai ter et
maî tri ser, et les connais sances préa lables dont il dis pose. La dé‐ 
marche d’ac qui si tion in duite par la mise en re la tion du nou veau avec
les concep tions men tales en place cor res pond aux pro cé dures pia gé‐ 
tiennes de l’as si mi la tion et de l’ac com mo da tion sous- jacentes à toute
ac ti vi té cog ni tive. C’est dans une telle pers pec tive que nous ins cri‐ 
vons notre tra vail (Cel lé rier, 1979 : 91) :
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Toute ac ti vi té cog ni tive com porte une ap pli ca tion (as si mi la trice) de
connais sances pré cé dentes qui viennent or ga ni ser, outre l’ap pré hen ‐
sion ta cite ou la concep tua li sa tion thé ma ti sée de la si tua tion, l’ac tion
même qui porte sur elle. Mais toute ap pli ca tion de connais sances
pré cé dentes à une si tua tion par ti cu lière com porte une re cons ti tu ‐
tion de ces par ti cu la ri tés en termes du connu, c’est- à-dire une ac ‐
qui si tion ac com mo da trice, qui porte, tout comme l’as si mi la tion, au ‐
tant sur la connais sance, le sa voir que sur les pro cé dés, c’est- à-dire
sur l’ac tion et le savoir- faire qui lui est as so cié.

Les pro cé dures d’as si mi la tion et d’ac com mo da tion ac ti vées pour la
trans for ma tion d’in for ma tions pré le vées di rec te ment dans le mi lieu
en vi ron nant sont aussi à l’œuvre lors qu’il s’agit de tra vailler en s’ap‐ 
puyant sur des in for ma tions mé dia ti sées par l’en sei gnant ou par un
do cu ment écrit. Cette mé dia tion passe par la langue. Le re cours à des
do cu ments com plé men taires in duit par l’unité d’étude abor dée, né‐ 
ces site à ce stade de leur sco la ri té que les en fants dé ve loppent leur
com pé tence de lec ture au ni veau de la réception- compréhension des
mots et des énon cés, ainsi qu’au ni veau de leur tra duc tion so nore,
puis qu’il leur fau dra com mu ni quer aux autres lors des mises en com‐ 
mun une par tie des in for ma tions pré le vées au cours des tra vaux de
groupes.

17

La na ture des ac ti vi tés liées à l’étude de mi lieu im plique une contex‐ 
tua li sa tion per ma nente des élé ments lin guis tiques pro po sés de façon
mé diate à l’étude. Les élé ments lin guis tiques sont en vi sa gés dans la
chro no lo gie des mises en œuvre avant tout comme des ou tils, des in‐ 
ter mé diaires né ces saires pour ap pré hen der des don nées nou velles.
Ce n’est que dans un deuxième temps que ces ou tils pour ront faire
l’objet d’un tra vail d’ana lyse, afin de ser vir ul té rieu re ment comme
point d’an crage des connais sances dans la mé moire sé man tique des
ap pre nants, de ve nant ainsi le sup port men tal sym bo lique dé si gnant
un concept. L’an crage en mé moire fa ci li te ra le rap pel ul té rieur et
condui ra à la re con nais sance du mot à chaque fois que celui- ci sera
ren con tré dans un contexte. Cette re con nais sance fa vo ri se ra l’in té‐ 
gra tion d’in for ma tions nou velles qui ser vi ront à étof fer le concept, la
re pré sen ta tion men tale in di vi duelle. Ce pro ces sus de com plé tude
concep tuelle per met tra la trans for ma tion de cer taines in for ma tions

18



Expérimentation portant sur l’« Étude d’un milieu naturel au Cycle 2 » dans une classe paritaire
bilingue et dans une classe monolingue

en connais sances, et contri bue ra de la sorte à leur ac crois se ment et à
leur conso li da tion.

Le re cours à l’écrit en langue fran çaise et en langue al le mande né ces‐ 
site au cycle des ap pren tis sages fon da men taux des mo ments d’ob ser‐ 
va tion de la langue, même en de hors des séances consa crées à la lec‐ 
ture. Nous avons a prio ri re te nu une concep tion de la lec ture consi‐ 
dé rant celle- ci comme un pro ces sus in ter ac tif. Dans une telle
concep tion, «  lire » est à la fois dé chif frer — c’est- à-dire trai ter des
élé ments lin guis tiques, ana ly ser des seg ments gra phé miques, faire la
syn thèse de ces seg ments pour com prendre un terme, puis être ca‐ 
pable d’ora li ser ce terme —, et éla bo rer des at tentes par rap port au
conte nu pro po sé en par tant d’in dices contex tuels, pa ra tex tuels et co‐ 
tex tuels. Une telle op tique per met théo ri que ment à l’en fant d’uti li ser
en in ter ac tion ses ca pa ci tés à dé chif frer et ses ca pa ci tés à construire
la si gni fi ca tion d’un mes sage écrit. L’ac ti va tion de ces deux types de
ca pa ci tés fon da men tales pour la construc tion du sens né ces site un
va- et-vient constant entre des conduites grapho- phoniques et des
opé ra tions sémantico- conceptuelles. Pour fa ci li ter les ac qui si tions
lexi cales, il est par fois né ces saire de re cou rir à des phases de re con‐ 
nais sance de mots, afin de fa vo ri ser la re con nais sance im mé diate de
cer tains lexèmes, ap pro chant en cela la conduite du lec teur ex pert.
Un va- et-vient ré gu lier entre re con nais sance de mots et dé chif fre‐ 
ment per met éga le ment de mettre en place pro gres si ve ment la maî‐ 
trise de l’or tho graphe (Rie ben et al., 1997) des termes étu diés, maî trise
utile dans le cadre des pro duc tions écrites in duites par les ac ti vi tés
en vi sa gées  : re por ter des don nées sur un ta bleau à double en trée,
éla bo rer une re pré sen ta tion sché ma tique, lé gen der une photo, noter
le dé rou le ment d’un com por te ment.

19

D’un point de vue théo rique, cette ap proche est en co hé rence avec
l’ac ti vi té de dé cou verte du mi lieu in duite en sciences et l’ac ti vi té de
dé cou verte lin guis tique. Néan moins, ces ac ti vi tés de lec ture sont gé‐ 
né ra le ment pra ti quées sur des sup ports et des conte nus fa mi liers à
l’en fant. Notre pro jet dé roge à cette règle selon un degré va riable en
fonc tion de la langue d’enseignement- apprentissage uti li sée. La maî‐ 
trise plus grande du fran çais fa ci lite la lec ture de textes re le vant du
do maine de spé cia li té des sciences de la vie et de la Terre, alors que
la pré sen ta tion de conte nus iden tiques ou si mi laires en langue al le‐ 
mande ré duit leur degré de fa mi lia ri té pour les en fants, car l’ap pré
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hen sion des conte nus est ren due plus dif fi cile. La prise en compte a
prio ri de dif fi cul tés, à ce ni veau, nous conduit à com plé ter notre ap‐ 
proche par une pers pec tive socio- constructiviste cen trée sur l’ap pre‐ 
nant et sur les re la tions qu’il en tre tient avec les membres de la classe
et avec l’en sei gnant. Dans la concep tion socio- constructiviste, fon dée
en par tie sur les tra vaux de Vy gots ky (1985), la connais sance se
construit à tra vers l’in ter ac tion de l’ap pre nant avec son en vi ron ne‐ 
ment et au moyen de l’aide four nie par des membres plus sa vants du
groupe qui l’en toure. Cette pers pec tive né ces site un em ploi fonc tion‐ 
nel du lan gage qui fa vo rise des échanges per ti nents au sein de la
classe. Il n’existe pas d’ap proche de lec ture uni que ment fon dée sur le
socio- constructivisme. Dans la pers pec tive de l’en sei gne ment ré ci‐ 
proque, l’en sei gnant donne à l’élève l’aide dont il a be soin pour ap‐ 
prendre à uti li ser des stra té gies de lec ture dans un contexte fonc‐ 
tion nel (Pa linc sar, Klenk, 1992 ; 1993). L’ap pre nant sol li cite par fois un
sou tien tem po raire, que lui as su re ra l’en sei gnant, par exemple pour
l’iden ti fi ca tion de syl labes qui entrent dans la com po si tion d’un mot
ou pour l’iden ti fi ca tion des termes for mant un lexème com po sé,
comme par exemple « Nachtkerzenschwärmer / Sphinx de l’Epi lobe ».
Cette in ter ac tion fon dée sur une aide mo men ta née est dé si gnée par
le terme d’étayage (Gias son, 1995 : 24), dont l’ac tua li sa tion est mo du‐ 
lable en fonc tion des be soins et de l’évo lu tion des ha bi le tés de l’ap‐ 
pre nant.

Pour com plé ter cette ap proche socio- constructiviste, nous avons
pris en compte les tra vaux sur l’in fé rence et sur les pré dic tions (Gias‐ 
son, 1995). En en sei gnant aux en fants à for mu ler des at tentes par rap‐ 
port au conte nu d’un texte en par tant de son titre ou d’illus tra tions
qui le com plètent, la lec ture est en suite fa ci li tée, car ils par viennent à
fo ca li ser leur at ten tion sur une par tie du texte seule ment, en vue de
vé ri fier l’exac ti tude de leur(s) pré dic tion(s). Dans le contexte de
l’étude de mi lieu, par exemple, il a été ques tion d’une es pèce ani male
ren con trée lors de la sor tie, et au mo ment où un texte leur est dis tri‐ 
bué, des en fants pensent im mé dia te ment que ce texte se rap porte à
l’une des es pèces ré col tées. En re le vant ces hy po thèses, il est pos‐ 
sible de vé ri fier celles qui sont confir mées par des mots du texte et
celles qui sont in fir mées. Les in fé rences du type AGENT, PA TIENT,
INS TRU MENT, LIEU, TEMPS, AC TION, PROBLEME- SOLUTION,
CAUSE- EFFET sont une aide pré cieuse pour as su rer le pré lè ve ment
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d’in for ma tions et pour as su rer une com pré hen sion fine de cer tains
pas sages d’un texte. Ces in fé rences se font au ni veau de l’Ecole Pri‐ 
maire au moyen de la for mu la tion de ques tions avant d’abor der un
texte, en par tant des at tentes de l’ap pre nant. Les ques tions per‐ 
mettent en suite le re pé rage des élé ments lin guis tiques adé quats dans
les textes (Gias son, 1990 : 60‐71) ou éven tuel le ment dans les dis cours.
Les in fé rences et les ques tions s’y rap por tant conduisent à iden ti fier
des mots- clés dans les textes, ces mots- clés servent en suite de point
d’an crage à des in for ma tions com plé men taires. Ces mots- clés fi gu re‐ 
ront prio ri tai re ment dans les do cu ments — sché mas, textes de syn‐ 
thèse, lé gendes — pro duits par les élèves et contri bue ront ainsi au
dé ve lop pe ment de la com pé tence or tho gra phique des en fants.

Dans une pers pec tive lin guis tique, dif fé rents types de lan gage vont
être dé ve lop pés en lien avec les mises en œuvre. Tout d’abord les lan‐ 
gages des crip tif, ex pli ca tif et ar gu men ta tif, car les élèves au ront à ex‐ 
pli quer leurs dé ter mi na tions, ainsi qu’à jus ti fier leurs tris et leurs
clas se ments. Les élé ments lexi caux et les struc tures leur se ront four‐ 
nis dans les do cu ments de tra vail. L’ac ti va tion de ces types de lan gage
sera éga le ment né ces saire, lors qu’il s’agira de faire part de ses ob ser‐ 
va tions et des in for ma tions pré le vées dans les do cu ments. Le lan gage
sera uti li sé en contexte d’ap pren tis sage et d’in ter ac tion (Vion, 2000),
ce qui gé nère de facto des be soins lan ga giers. Une com pé tence lin‐ 
guis tique fon da men tale et trans ver sale en rap port avec ces trois
types de lan gage consiste dans le dé ve lop pe ment de la ca pa ci té de
ques tion ne ment en amont de l’ex ploi ta tion do cu men taire.
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Les ap proches théo riques sous- jacentes à notre pro jet sont mul tiples,
de la pé da go gie par ob jec tifs à la lin guis tique prag ma tique, en pas sant
par une ap proche in ter ac tive d’ap pren tis sage de la lec ture. Cette
mul ti pli ci té ne conduit pas à l’épar pille ment, car les théo ries et ap‐ 
proches sol li ci tées sont au ser vice de deux fi na li tés, de deux fils
conduc teurs pour la réa li sa tion de notre pro jet, à sa voir, l’ac qui si tion
de dé marches d’ob ser va tion, d’ana lyse, de re cherche et d’ex ploi ta tion
do cu men taires, de com mu ni ca tion en lien avec le do maine des
sciences de la vie et de la Terre, ainsi que l’ac qui si tion de moyens lin‐ 
guis tiques lexi caux et struc tu raux per met tant de col lec ter des don‐ 
nées dans des do cu ments écrits et de faire part de ses ob ser va tions
en uti li sant sa langue ma ter nelle ou, pour les élèves de la classe bi‐ 
lingue, la langue al le mande. Les choix théo riques doivent nous per ‐
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mettre de créer des condi tions pro pices à l’ap pren tis sage (Jon naert et
al., 1999). Les choix que nous avons faits ont été mo ti vés par des fon‐ 
de ments em pi riques re po sant sur des ob ser va tions et ex pé ri men ta‐ 
tions an té rieures.

3.2. Fon de ments em pi riques
Sans doute le lec teur se de man de ra pour quoi l’écrit prend une place
si im por tante dans la conduite de ce pro jet, sur tout dans le cadre
d’une ex pé ri men ta tion menée au cycle 2, alors que la ma jo ri té des en‐ 
fants éprouvent des dif fi cul tés de lec ture à ce stade de leur sco la ri té.
Ne risque- t-on pas d’aug men ter in uti le ment leurs dif fi cul tés et de les
dé mo ti ver fi na le ment ?
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Ces mêmes ques tions nous pré oc cupent et nous veille rons lors des
mises en œuvre à re pé rer les signes d’une éven tuelle las si tude, afin
d’évi ter la dé mo ti va tion des en fants dans leur rap port à l’écrit. Si, ce‐ 
pen dant, nous avons ac cor dé une place si im por tante à l’écrit dans le
cadre de ce tra vail, c’est que plu sieurs études an té rieures nous en ont
mon tré l’im por tance in con tour nable. Lors de la conduite du pre mier
pro jet d’en sei gne ment des sciences de la vie et de la Terre au cours
de l’année sco laire 1990‐1991, dans la classe de CM2 d’An gèle Brun ner
à l’école Wimp fe ling à Sé les tat, Bleich ner (1992a, 1992b) a pu consta ter
que le re cours à l’écrit était très ap pré cié par les en fants. Il s’agis sait
d’élèves — ma jo ri tai re ment non dia lec to phones — qui avaient com‐ 
men cé l’ap pren tis sage de l’al le mand au ni veau du CE2 dans le cadre
de l’op tique com mu ni ca tive. Ces élèves n’avaient que peu tra vaillé
avec des do cu ments écrits. L’ex pé ri men ta tion conduite sur 47 heures,
dont 40 heures 30 mi nutes en al le mand, por tant sur l’étude des mi‐ 
gra tions aviaires, la re pro duc tion des oi seaux, le thème de l’eau, la re‐ 
pro duc tion et l’évo lu tion des cé ta cés, né ces si tait le re cours à l’écrit,
sur tout dans la pers pec tive d’un tra vail co opé ra tif et du dé ve lop pe‐ 
ment de l’au to no mie de l’en fant par rap port à l’ac qui si tion de
connais sances. D’em blée des do cu ments com pre nant des énon cés
écrits ont été remis aux élèves – 8  énon cés com pre nant entre 4 et
14 mots, à titre d’exemple :

25

« Die Rauch sch wal ben jagen In sek ten. Ende Ok to ber zie hen sie nach
Afri ka/Les Hi ron delles rus tiques chassent des in sectes. Fin oc tobre,
elles migrent vers l’Afrique ».
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Dans ce type d’énon cés, les en fants re con nais saient des lexèmes,
comme « Ok to ber / oc tobre » par trans pa rence, ou parce que ceux- ci
avaient été vus an té rieu re ment dans le cadre de séances de langue.
D’autres termes comme le nom «  Rauch sch walbe  /  Hi ron delle rus‐ 
tique » ou « Mauer se gler / Mar ti net noir » leur étaient to ta le ment in‐ 
con nus. Des illus tra tions com plé taient les énon cés, afin de per mettre
à l’en fant d’ap pré hen der le sens de termes in con nus. Lors de cette
pre mière ex pé ri men ta tion, il s’est avéré que le re cours à l’écrit, en ré‐ 
cep tion et -en cours d’année également-  en pro duc tion, a été d’une
très grande uti li té pour dé ve lop per l’au to no mie des ap pre nants par
rap port à l’ap pré hen sion des conte nus pro po sés et par rap port à des
mo da li tés de trans fert des connais sances pro cé du rales. Ils ont réus si
à lire un album do cu men taire de 23 pages concer nant la vie des hi‐ 
ron delles, à en ex traire les in for ma tions per ti nentes par rap port aux
ques tions que se po saient la classe. Ils en ont fait de même pour un
ex trait de la revue Bri gitte (Bri gitte  1991, n°  3  : 166)  : une page qui
com pre nait un texte de plus de 200 mots et 4 illus tra tions lé gen dées,
le do cu ment étant des ti né aux en fants et pré sen tant dif fé rentes es‐ 
pèces de man chots et leur mode de vie. En cours d’année, l’écrit a
servi de point d’appui pour la mé mo ri sa tion des in for ma tions, pour la
ré flexion lin guis tique conduite à par tir de l’ob ser va tion et de l’ana lyse
de cer tains termes en par tant des sol li ci ta tions des ap pre nants. Des
éva lua tions por tant uni que ment sur la sy no ny mie de dif fé rents énon‐ 
cés ont per mis de vé ri fier la com pré hen sion de l’écrit :
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Die Blau wal kuh (Ba lae nop te ra mus cu lus) gibt ihrem Kalb Milch / La
fe melle Ba leine bleue al laite son ba lei neau

fi gu rait comme énon cé ré fé rence, au quel il fal lait com pa rer les énon‐ 
cés sui vants :
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Die Blau wal kuh gebärt ihr Kalb/ la fe melle Ba leine bleue met bas son
ba lei neau ;

Die Blau wal kuh säugt ihr Kalb / la fe melle Ba leine bleue al laite son
ba lei neau ;

Die Blau wal kuh stil lt ihr Kalb / la fe melle Ba leine bleue al laite son
ba lei neau.
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Une ex pé ri men ta tion ré ité rée et des en quêtes me nées sur quatre an‐ 
nées sco laires — 1997 à 2000 — por tant sur l’ac qui si tion de l’acte
lexique au CP, dans le cadre d’un en sei gne ment à 6 heures d’al le mand
à l’école élé men taire de la Ca pu ci nière à Ober nai, à chaque fois dans
la classe de Vé ro nique Fi scher, nous ont convain cu de l’im por tance du
re cours à l’écrit. D’après les ob ser va tions que nous avons pu faire, la
pé riode de dé chif fre ment s’étend en vi ron sur 4 à 5 mois une fois que
la pra tique de la lec ture est de ve nue quo ti dienne. Pour cer tains
élèves, cinq à sept ou huit sur un ef fec tif de 20 à 25, des dif fi cul tés
per sis tantes peuvent être consta tées chaque fois qu’ils sont en pré‐ 
sence d’écrit, sur tout lors de l’ora li sa tion, mais même pour ces
enfants- là, l’écrit est un moyen de mé mo ri sa tion et un moyen d’ob‐ 
ser va tion de la langue, es sen tiel le ment lors de la copie de mots. Ils
com parent alors spon ta né ment cer taines syl labes de la langue étran‐ 
gère à des syl labes fran çaises, en re pé rant leurs consti tuants  : par
exemple la gra phie au dans « Raupe / che nille » et dans « saut », dont
la pro non cia tion dif fère fon da men ta le ment dans les deux langues. De
notre point de vue, ces com pa rai sons d’ordre lin guis tique, même si
elles sont faites dans sa langue ma ter nelle par l’en fant, lui per mettent
d’ac qué rir des connais sances et contri buent à dé ve lop per ses fa cul tés
d’ob ser va tion ainsi que l’at ten tion qu’il porte aux phé no mènes lin‐ 
guis tiques. L’ap pren tis sage de la lec ture en al le mand a été ac com pa‐ 
gné en 1999‐2000 par la lec ture sui vie de l’album d’Eric Carle, « Die
kleine Raupe Nim mer satt / La che nille qui fait des trous ». Des en tre‐ 
tiens in di vi duels avec les en fants nous ont per mis de consta ter leur
in té rêt pour la trace écrite dès le CP.
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Un pro jet d’en sei gne ment des sciences conduit en sep tembre 2002
par Elke Jur geit, à l’école élé men taire des Tilleuls de Mol sheim dans
une classe de CE2, a cor ro bo ré de la part des élèves cet in té rêt pour
l’écrit (Bleich ner, 2004), qui leur sert d’objet pour l’ob ser va tion lin‐ 
guis tique et de sou tien pour la mé mo ri sa tion d’in for ma tions.

29

En pre nant appui sur ces constats, il nous a sem blé im por tant de ré‐ 
ser ver une part im por tante à la pré sence de l’écrit dans notre pro jet,
bien que nous nous adres sions à des élèves de ni veau CE1, dont la
maî trise de l’acte lexique, sur tout en début d’année ne peut être que
très par tielle et in stable en fonc tion du conte nu des textes et de ce
qui aura été étu dié an té rieu re ment.
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4. Don nées ex pé ri men tales ac ‐
tuelles
Nous avons com men cé le tra vail dans les classes de puis la mi- 
novembre  2006. Comme nous sou hai tions ex pé ri men ter dans deux
classes d’une même école — sec teur de re cru te ment des élèves iden‐ 
tique — et dans deux classes d’un ni veau équi valent, dont l’une ac‐ 
cueille les en fants pour un en sei gne ment mo no lingue et l’autre les
en fants pour un en sei gne ment pa ri taire bi lingue, il n’a pas été fa cile à
l’ad mi nis tra tion sco laire de nous trou ver le type de classes re cher ché.
Nous vou lions en suite que l’ef fec tif de la classe pa ri taire bi lingue soit
suf fi sam ment im por tant pour que les don nées re cueillies au ni veau
des mo da li tés d’enseignement- apprentissage et au ni veau des com‐ 
pé tences des élèves soient si gni fi ca tives. En effet, cer taines sec tions
bi lingues ne comptent que sept élèves, ce qui mo di fie consi dé ra ble‐ 
ment les condi tions d’en sei gne ment et li mi te rait par consé quent les
gé né ra li sa tions éven tuelles que nous pour rions pro po ser suite à
notre tra vail de re cherche. Une fois que le re pé rage de classes cor‐ 
res pon dant à nos cri tères de sé lec tion avait été fait, il fal lait en core
que les en sei gnants de ces classes soient vo lon taires, c’est ce qui fut
le cas en no vembre 2006. De puis la mi- novembre, nous avons réa li sé
avec les deux en sei gnants vo lon taires et avec chaque classe deux sor‐ 
ties sur le ter rain et une séance en classe, le ven dre di 12 jan vier 2007.
La classe bé né fi ciant d’un en sei gne ment mo no lingue compte 11 élèves
de CE1 et 12  élèves de CE2, la classe pa ri taire bi lingue com porte
22  élèves de CE1, dont 7 éprouvent des dif fi cul tés de lec ture en
langue fran çaise et en langue al le mande. Sou vent ils ne par viennent
pas à ac cé der au sens des mots qu’ils lisent et en res tent à un dé chif‐ 
fre ment sans in ter pré ta tion sé man tique. Ces élèves suivent l’en sei‐ 
gne ment bi lingue de puis le début de la Moyenne Sec tion de l’Ecole
Ma ter nelle.
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Avant de dé bu ter le tra vail dans les classes, nous avons fait nous- 
mêmes deux études de ter rain, des dé ter mi na tions de plantes sur
pied, des ré coltes d’in ver té brés et réa li sé une do cu men ta tion qui
nous sert de res source pour notre ex pé ri men ta tion. La pre mière sor‐ 
tie était consa crée à une in tro duc tion à la dé ter mi na tion de vé gé taux,
afin d’ini tier les élèves à une ob ser va tion gui dée et cri té riée. Il s’agis‐
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sait d’ap prendre à uti li ser une clé de dé ter mi na tion éla bo rée par des
en sei gnants al le mands spé ci fi que ment pour des élèves de l’école élé‐ 
men taire. Cette clé per met à par tir de cinq cri tères de dé ter mi ner au
mi ni mum 55  es pèces vé gé tales, la plu part des ar bustes et arbres à
feuilles ca duques de nos contrées. Les cinq cri tères sont les sui vants :
la dis po si tion du pé tiole sur le ra meau feuillé, la na ture de la feuille,
simple ou com po sée, la forme du limbe, les ca rac té ris tiques du bord
de la feuille et la pré sence ou l’ab sence d’ai guillons ou d’épines sur le
ra meau feuillé. Chaque type de ca rac té ris tiques est à re por ter sur un
re le vé. L’ana lyse du re port per met en suite de re pé rer la plante ob ser‐ 
vée parmi d’autres es pèces grâce à la re pré sen ta tion de sa feuille.
L’in té rêt de ce tra vail, c’est que les en fants ap prennent à ob ser ver, à
cher cher des in dices per met tant de dis tin guer deux plantes, même
quand leurs ap pa rences sont très proches. Ce tra vail a été mené avec
suc cès dans la classe mo no lingue, dont cer tains en fants se sont ser vis
spon ta né ment de termes al le mands en tre vus sur ma (Y. Bleich ner) clé
de dé ter mi na tion pour ca rac té ri ser les ra meaux ob ser vés. Dans la
classe pa ri taire bi lingue, nous n’avons pas réus si à mener ce tra vail à
terme avec tous les groupes, car cer tains en fants étaient in ca pables
de faire preuve d’une at ten tion sou te nue.

La séance de dé ter mi na tion a été sui vie d’une séance de ré colte d’in‐ 
ver té brés dans trois mi lieux dif fé rents  : la forêt, la li sière du bois et
une zone semi- rudérale. Dans les deux classes, les élèves ont réus si à
« cap tu rer » un nombre élevé d’es pèces, plus d’une ving taine. Ils ont
été ca pables de les ob ser ver et ont opéré des re grou pe ments et des
tris en fonc tion de la cou leur, de la forme, de la taille de l’ani mal, de
l’en droit où ils l’avaient trou vé. Cette séance a né ces si té plus de
temps que celui qui avait été ini tia le ment prévu, pour deux rai sons :
la pre mière, c’est que cer tains en fants nous ont fait part du fait qu’ils
n’avaient ja mais eu l’oc ca sion de mener de telles ac ti vi tés en forêt et
que ce qui leur était pro po sé éveillait leur cu rio si té  ; chez cer tains
en fants, nous avons consta té une in hi bi tion à l’égard de tout ce qui
est vi vant, due à une mé con nais sance d’es pèces même com munes
comme l’Es car got des haies ou l’Es car got des jar dins. Nous n’avions
pas an ti ci pé ce type de ré ac tions. C’est pour quoi nous avons dé ci dé
de re mettre la pour suite de la dé ter mi na tion des vé gé taux à une
séance ul té rieure qui sera conduite au prin temps ou au début de l’été,
et dans les deux classes, nous avons ré duit pour l’ins tant nos exi ‐

33



Expérimentation portant sur l’« Étude d’un milieu naturel au Cycle 2 » dans une classe paritaire
bilingue et dans une classe monolingue

gences quant à la jus ti fi ca tion des re grou pe ments opé rés. Cette dé‐ 
cou verte de l’en vi ron ne ment proche es sen tiel le ment par l’in ter mé‐ 
diaire de l’école semble être tout à fait ca rac té ris tique pour les jeunes
gé né ra tions ac tuelles, comme nous l’avons ap pris lors d’un col loque
sur la bio di ver si té et l’édu ca tion qui s’est tenu du 30.11.2006 au
2.12.2006 à Fi sch bach bei Dahn (Lan des zen trale für Umwelterklärung
Rheinland- Pfalz et al., 2006) dans le Pa la ti nat :

« La sor tie fa mi liale ne se fait sou vent plus dans la na ture, mais dans
un centre com mer cial » et

« Le contact avec le vi vant se fait de vant l’écran de té lé vi sion ou d’or ‐
di na teur, ce qui conduit à une per cep tion to ta le ment dé for mée de la
réa li té et à une in di gence dra ma tique de la re pré sen ta tion men tale
qu’un en fant se fera du monde na tu rel qui l’en vi ronne » (Deux pro pos
re cueillis par Libis, Bleich ner, 2006).

Mal gré ce type de dif fi cul tés que nous n’avions pas en vi sa gé lors de la
pré pa ra tion de notre pro jet, les en fants dans leur grande ma jo ri té ont
fait preuve de cu rio si té et de ca pa ci tés d’ob ser va tion. Dans les deux
classes, cer tains groupes sont par ve nus à dis tin guer trois es pèces de
clo portes  : deux es pèces dis tin guées sur la base des spé ci fi ci tés de
leur cou leur, une troi sième sur la base de son com por te ment. Des
dis tinc tions fines ont éga le ment été faites entre dif fé rentes arai‐ 
gnées, en fonc tion du lieu de leur cap ture ou de la ré par ti tion des
teintes sur leur ab do men. Les en fants de la classe pa ri taire bi lingue
ont fait part de leurs ob ser va tions en langue fran çaise et l’en sei‐ 
gnante a re for mu lé leurs re marques en langue al le mande  : «  Cet
“assel” se roule en boule quand on le touche / Diese Assel rollt sich
zu sam men, wenn man sie an fasst ; Cet “assel” a des points jaunes sur
le dos / Diese Assel hat auf dem Rücken gelbe Punkte ». Dans ce type
de séance, l’at trait pour les êtres vi vants ré col tés, ou éven tuel le ment
la crainte à leur égard, pro jettent les as pects émo tion nels sur le de‐ 
vant de la scène et tout ce qui re lève de la langue est re lé gué à
l’arrière- plan. Les élèves de la classe pa ri taire bi lingue ont éga le ment
trou vé une che nille de sphin gi dés, celle du Sphinx de l’Epi lobe, qui a
cap ti vé toute leur at ten tion, et aper çu, puis pour sui vi un écu reuil
roux. La par tie lin guis tique a été ré duite à la por tion congrue lors de
cette séance, mise à part la dé no mi na tion de quelques es pèces et la
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re for mu la tion de quelques unes des ques tions des en fants au sujet du
mi lieu de vie de tel ou tel ani mal, de son ré gime ali men taire, de son
mode de dé pla ce ment.

Lors des séances de re prise du 12 jan vier 2007, dans les deux classes
nous avons été sur pris par le nombre de faits re te nus par les élèves
en lien avec les deux séances du mois de no vembre. Spon ta né ment
cer tains en fants ont uti li sé des lexèmes ser vant à la dé ter mi na tion
des vé gé taux al terne / wechselständig, op po sé / gegenständig, ceux- ci
n’ayant été revus en classe que dans la se maine qui a suivi la pre mière
sor tie. Tout ce qui tour nait au tour de la che nille du sphinx de l’épi‐ 
lobe était pré sent dans l’es prit des en fants et le terme Raupe/che nille
a été maintes fois uti li sé à bon es cient. Lors de la ré colte d’in ver té‐ 
brés, la mé mo ri sa tion de cette dé si gna tion s’est faite de ma nière in ci‐ 
dente, lors d’un échange au sujet du spé ci men qu’ils avaient trou vé.
Le terme Raupe a été spon ta né ment in té gré à leur ques tion ne ment :
Was frisst die Raupe? Wo lebt die Raupe? / Que mange la che nille ? /
Où vit la che nille ? Un sup port imagé avait été prévu en tant que ré‐ 
amor çage de ce thème, mais un en fant a réuti li sé d’em blée le terme
Raupe/che nille, un autre das runde Ding /  la chose ronde, ainsi que
les noms Wurm  /  ver, Assel  /  clo porte, Spinne  /  arai gnée,
Schnecke  /  es car got,  (?) *Nacht sch necke/es car got de nuit, Nacht fal‐ 
ter / pa pillon de nuit et une struc ture comme Assel, die rollt/clo porte
qui (s’en)roule, lors qu’il a été ques tion de la sortie- récolte. Ce genre
de pro duc tions spon ta nées cor res pond tout à fait à celles que nous
avons pu re le ver dans d’autres classes, dont les élèves non- 
dialectophones avaient bé né fi cié d’un en sei gne ment bi lingue pen dant
4 ans. Au cours de la suite de la séance, une phase de ques tion ne ment
an ti ci pant sur le texte à lire a per mis la for mu la tion d’énon cés in ter‐ 
ro ga tifs cor rects du point de vue mor pho syn taxique comme :
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Was wis sen wir (über diese Tie rart)? / Que savons- nous (de cette es ‐
pèce ani male) ?

Wo woh nen sie? / Où vivent- ils ?

Was essen sie? / Que mangent- ils ?

Wie sehen sie aus? / Quelle est leur ap pa rence ?
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Wie heißen sie? / Com ment se nomment- ils ?

Wie be kom men sie Junge? / Com ment font- ils des pe tits ?

et des énon cés com por tant des er reurs, mais prag ma ti que ment
adap tés :
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* Wozu sie An ten nen haben, ich will wis sen ./ À quelle fin ils ont des
an tennes, je veux sa voir.

* Wie die Raupe Schmet ter ling(?) / Com ment la che nille pa pillon (?).

Le der nier énon cé est el lip tique. Du point de vue sé man tique l’en fant
vou lait dire sans doute « cette che nille va don ner quel pa pillon », c’est
ainsi que l’en sei gnante a in ter pré té le mes sage. Ou alors se posait- il
la ques tion de la mé ta mor phose de la che nille ? Dans la classe mo no‐ 
lingue des ques tions sé man ti que ment iden tiques ont été po sées par
les élèves. Dans la classe bi lingue, l’en semble des ques tions a servi à
in tro duire le texte de lec ture sui vant in ti tu lé :
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Die Raupe des Nachtkerzenschwärmers / La che nille du Sphinx de
l’Epi lobe

Die Raupe, die ihr ge fun den habt, ist die Raupe eines Na ch fal ters. Die ‐
ser Fal ter heißt Nachtkerzenschwärmer (Pro ser pi nus pro ser pi na). Die
Raupe die ser Fal te rart wird bis zu 6 cm lang. Sie ist braun grau mit
schwar zen Zeich nun gen gefärbt. Die Zeich nun gen auf den
Körperseiten sehen wie Augen aus. Die Rau pen kann man von Juni bis
Au gust fin den, aber auch noch im Sep tem ber, Ok to ber und in einem
mil den No vem ber / La che nille que vous avez trou vée est celle d’un
pa pillon de nuit. Ce pa pillon est dé nom mé Sphinx de l’Epi lobe (Pro ‐
ser pi nus pro ser pi na). La che nille de cette es pèce de pa pillon peut at ‐
teindre 6 cm de long. Elle est gris brun avec des des sins noirs. Les
des sins sur les côtés du corps res semblent à des yeux. On peut trou ‐
ver cette che nille de juin à août, mais éga le ment en core en sep ‐
tembre, en oc tobre et au cours d’un mois de no vembre où il fait
doux.
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Lors de la lec ture si len cieuse les élèves de vaient sou li gner les termes
qu’ils re con nais saient et en tou rer les termes dont ils ne com pre‐ 
naient pas le sens. Une pre mière mise en com mun fon dée es sen tiel‐ 
le ment sur la pé riode pen dant la quelle on peut ren con trer la che nille
de cette es pèce s’est dé rou lée suite à une pre mière lec ture si len‐ 
cieuse. Voilà où nous en étions le 12 jan vier 2007.
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5. Conclu sion
Il ne s’agit que d’un aper çu du tra vail de re cherche que nous me nons.
Les ré sul tats ob te nus à ce jour nous in vitent à beau coup de mo des tie,
tout en étant en cou ra geants, puisque le type de mise en œuvre pro‐ 
po sé conduit même à des ap pren tis sages in ci dents en langue étran‐ 
gère. Si nous avons clai re ment ex pli qué nos fi na li tés et pré sen té les
fon de ments théo riques et les fon de ments em pi riques qui sous- 
tendent notre pro jet, c’est pour que tout un cha cun puisse se faire
une opi nion de notre dé marche, du bien- fondé des mo da li tés d’en sei‐ 
gne ment en vi sa gées dans le res pect des pro grammes de l’Ecole Pri‐ 
maire et dans le souci de ne pas «  dé goû ter les en fants de l’al le‐ 
mand », for mu la tion tra dui sant le phé no mène de las si tude qui dans
cer taines classes gagne des élèves, dont beau coup fi nissent par quit‐ 
ter la fi lière bi lingue. Il faut sa voir que pour di verses rai sons de nom‐ 
breux pa rents re tirent leur(s) en fant(s) des classes ou sec tions bi‐ 
lingues. Par exemple dans le Bas- Rhin, d’une classe d’âge com pre nant
au dé part 678 en fants qui suivent l’en sei gne ment pa ri taire bi lingue en
Moyenne Sec tion (MS) de Ma ter nelle à la ren trée  1998‐1999, il ne
reste plus que 434  élèves au CM2 en 2004‐2005 et 358  élèves en
2005‐2006 qui fré quentent la fi lière bi lingue en 6 . Pour cette classe
d’âge, le taux de dé per di tion de la MS au CM2 s’élève à 36 %, et de la
MS à la 6 , ce taux s’élève à 47 %. En 5  il ne reste plus que 339 élèves
sur les 778 ins crits au dé part, le taux de dé per di tion est alors de 50 %.
De la MS à la 6 , ce taux est de 47 % pour la classe d’âge 1999‐2000
(Moyenne Sec tion : 773 élèves ; 6  : 410 élèves en 2006‐2007 – Ins pec‐ 
tion Aca dé mique du Bas- Rhin, 2007). Par consé quent il faut res ter
très pru dent quand il s’agit d’ap pré cier l’im pact de la fi lière bi lingue.
Notre tra vail de re cherche ac tuel nous montre sans cesse l’im por‐ 
tance du savoir- faire pé da go gique de l’en sei gnant dans une classe pa‐ 
ri taire bi lingue et l’im por tance de la maî trise de moyens di dac tiques
nom breux et va riés. Pour fa ci li ter la tâche de ces en sei gnants
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1  Par Annie LIBIS, pro fes seur en sciences de la vie, de la Terre et de l’uni‐ 
vers à l’IUFM d’Al sace  ; Jean- Claude SPIEL MANN, For ma teur en Audio- 
Visuel et en In for ma tique à l’IUFM d’Al sace, et l’au teur de cet ar ticle.

@RESUMES

Français
Dans cet ar ticle, nous pré sen tons un tra vail de re cherche ex pé ri men tal en
cours ayant dé bu té en no vembre 2006 dans deux classes de l’école élé men‐ 
taire : une classe « mo no lingue » et une classe pa ri taire bi lingue. La mise en
œuvre porte sur l’étude d’un mi lieu na tu rel. Dans la classe mo no lingue, le
fran çais sert de langue d’en sei gne ment, dans la classe bi lingue l’al le mand.
Après avoir pré sen té les fi na li tés du pro jet, les mo da li tés de réa li sa tion et
d’in ves ti ga tion, ex pli qué les rai sons de nos an crages théo riques et em pi‐ 
riques, nous fai sons part de quelques constats concer nant les at ti tudes des
en fants face aux conte nus pro po sés, en ac cor dant une at ten tion par ti cu‐ 
lière à la di men sion lin guis tique et aux pro duc tions lan ga gières des en fants.

Deutsch
In die sem Ar ti kel schil dern wir die ak tu el le Durch füh rung eines lo ka len Ex‐ 
pe ri ments, mit dem wir in zwei Klas sen an einer Grund schu le im El sass
Mitte No vem ber 2006 be gon nen haben: in einer Klas se wird mo no lin gu al, in
der an de ren bi lin gu al un ter rich tet. Bei die sem Ex pe ri ment wird das Thema
« Er kun dung eines Le bens rau mes » be han delt, in der mo no lin gua len Klas se
in fran zö si scher Spra che, in der bi lin gua len in deut scher Spra che. Nach der
Dar le gung un se rer For schungs zie le, der Rahmen-  und der Un ter su chungs‐ 
be din gun gen, der Er läu te rung un se res theo re ti schen und em pi ri schen Aus ‐
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gangs hin ter grun des be spre chen wir ei ni ge un se rer ers ten For schungs er‐ 
geb nis se. Diese be tref fen die Art und Weise, wie die Kin der sich mit dem
an ge bo te nen Un ter richts stoff be fas sen und wie sie man che In hal te sprach‐ 
lich ver ar bei ten, ins be son de re haben wir dabei unser Au gen merk auf die
Lese- und die Sprech fer tig keit in der Fremd spra che ge rich tet.
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